
   

		
			[image: cover.png]
		

	   
   



		
			Les apaches 
de paris

			Jérémy Tessier

			City

			Document






			© City Editions 2023

			Photo de couverture : © Roger-Viollet / Roger-Viollet

			ISBN : 9782824637211

			Code Hachette : 23 3074 1

			Collection dirigée par Christian English et Frédéric Thibaud 

			Catalogues et manuscrits : city-editions.com

			Conformément au Code de la Propriété Intellectuelle, il est interdit 
de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, 

			par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur. 

			Dépôt légal : Janvier 2023

		

	    
		
			Avant-propos

			Passionné par l’histoire de Paris, je me suis très tôt intéressé à cette période appelée « La Belle Époque ». Les travaux d’Haussmann, l’exposition universelle, la révolution industrielle, toutes ces choses qui ont transformé le visage de Paris.

			Comprendre cette époque, ce vieux Paris, lointain, et pourtant si proche, qui a gardé la même géographie et la même âme. Comprendre les quartiers populaires, la jeunesse révoltée, leur lutte contre la classe bourgeoise. Comprendre leur mode de vie, leur façon de penser, leur rôle dans la société, et surtout pourquoi ils sont devenus délinquants.

			Toutes ces questions auxquelles il fallait que je réponde m’ont lancé dans une aventure de plus de dix ans de recherches, de consultations d’archives, d’étude de thèses et d’ouvrages historiques. Une aventure passionnante que j’ai essayé de synthétiser dans ce livre.

			Le but de cet ouvrage est de raconter et compiler tout ce que je sais sur les Apaches parisiens et leur environnement, de défricher et de rendre accessible les informations, études et anecdotes que j’ai récoltées tout au long de ces dernières années.

			De nombreux sujets du livre peuvent être encore approfondis par celle ou celui qui veut creuser et en savoir plus sur la police scientifique, la prostitution clandestine ou la géographie parisienne. Une bibliographie complète est faite pour cela à la fin du livre. 

			Bien sûr, il y a encore beaucoup à dire sur l’histoire des quartiers populaires, sur la vie de la jeunesse et sur l’évolution des bandes au fil du siècle. 

			J’espère que vous apprécierez découvrir cet univers du « Paris Apache » autant que moi et que vous prendrez plaisir à lire ce livre. 

			Si vous souhaitez en connaître davantage sur les « Apaches de Paris » et découvrir un grand nombre d’archives inédites, rendez-vous sur www.gangdeparis.com, j’y poste régulièrement des articles, vidéos et podcasts.

			D’ici là, bonne lecture !

			Jérémy

		

	 
		
			Introduction

			Pour comprendre ce phénomène de bandes et la montée de la criminalité chez les jeunes des quartiers populaires, il est primordial de se replonger un peu dans le contexte. La délinquance chez les jeunes n’est pas apparue au xxe siècle, mais avant, notamment au cours du xixe, elle était assimilée à la criminalité des adultes. Il n’existait donc pas de délinquance juvénile à proprement parler.

			L’accélération de l’industrialisation et les crises économiques qui ont eu lieu tout au long du xixe obligent les populations à se déplacer, passant des campagnes aux villes pour trouver du travail. Ces générations, qui sont les parents des Apaches, viennent combler la main-d’œuvre manquante des villes qui s’industrialisent. Le cas le plus important est bien sûr celui de Paris, où des vagues de population affluent de toutes les régions de France pour s’installer et travailler. Les migrants de province, chassés de leurs villages par la crise agricole et la misère, sont séduits par les possibilités d’emploi à Paris.

			Mais les villes ne sont pas prêtes à accueillir ces flux migratoires, les familles arrivantes s’installent donc dans des baraques de fortune ou s’entassent dans des logements en périphérie des villes, à côté des différentes industries, où les logements sont moins onéreux, mais également dans certains quartiers déshérités du centre de Paris, comme celui Saint-Merri, près des Halles, qui ont mauvaise réputation et où les loyers sont abordables. Par exemple, l’un des immeubles de la rue Galande, proche de Notre-Dame, compte plus de 150 locataires, des balayeurs ou des employés de la Halle aux vins qui veulent habiter près de leur lieu de travail. Ces populations sont entassées dans des appartements exigus, le plus souvent composés d’une seule pièce à vivre et d’une minuscule cuisine. Et quand des enfants viennent au monde, la cuisine fait office de dortoir. Autre exemple : au cours du xixe siècle, la population de Montmartre est multipliée par 58. Dans ces circonstances, comment nourrir, loger et faire travailler tout ce monde ?

			Cet accroissement démographique fulgurant bouleverse la capitale et l’oblige à se moderniser et à repenser sa géographie. Le baron Haussmann, désigné pour créer le nouveau Paris, décrit la banlieue comme « une ceinture compacte de faubourgs construits au hasard, couverts d’un réseau inextricable de voies publiques étroites et tortueuses, de ruelles et d’impasses où s’accumulent avec une rapidité prodigieuse des populations nomades sans lien réel avec le sol et sans surveillance efficace ». Les travaux du baron transforment la capitale de façon à la protéger d’une nouvelle révolution ouvrière, en supprimant un grand nombre de rues étroites, propices aux barricades et à la résistance. Haussmann éventre donc la ville pour favoriser le déplacement des personnes et des richesses, et lui permettre de se défendre plus facilement en cas d’émeute. De 1853 à 1865 sont abattus les principaux quartiers populaires aux rues étroites pour y implanter de vastes boulevards et des monuments majestueux.

			Durant toute la durée des travaux, au centre de Paris, 20 000 maisons sont détruites et 40 000, reconstruites, à destination des classes moyennes et bourgeoises. En périphérie de la ville, ce sont 30 000 bâtiments qui sont édifiés. Les déplacements de population se font même au sein de la ville. Les travaux d’Haussmann ont forcé les populations les plus pauvres à s’exiler du centre vers les quartiers périphériques, notamment avec une politique de relogement massive.

			À l’occasion de l’Exposition universelle de 1900, les dirigeants parisiens souhaitent « épurer » la capitale, particulièrement le centre et l’Ouest, pour accueillir les touristes du monde entier et leur éviter de tomber sur des quartiers insalubres et insécurisés. Une politique urbaine ségrégative est alors lancée et les classes pauvres sont mises hors du centre de la ville. Les riches s’installent à l’Ouest alors que les pauvres rejoignent l’Est et la « zone » qui encercle Paris.

			Mais la capitale ne peut pas supporter ces arrivées massives et fait face à une crise du logement, avec une forte hausse des prix des loyers. Une grande partie des propriétaires refusent de louer à des familles nombreuses et pauvres. Au contraire, d’autres agencent les immeubles pour y loger le maximum de personnes et louer toutes les parties de leurs appartements.

			Ce phénomène donne lieu à la première mise à l’écart des banlieues, où l’on marginalise l’espace périphérique. Pour le bien-être et l’hygiène des bourgeois, on expulse tout ce que l’on considère comme nocif du centre vers les faubourgs : les industries malsaines, les exécutions capitales, les mauvaises odeurs, les cimetières, les hôpitaux, les vagabonds, les chiffonniers et les classes déshéritées.

			Les riches s’approprient des quartiers interdits aux pauvres par le prix élevé des loyers et réciproquement les pauvres investissent des arrondissements où aucun riche n’ose pénétrer…

			Thierry Paquot

			Le passage à une société industrielle et donc à une vie urbaine change totalement la donne dans les schémas familiaux de l’époque. Les familles, qui deviennent précaires, ne sont plus en mesure d’assurer leur rôle de protection et d’éducation. Il y a de plus en plus de concubinages, d’unions libres et de familles décomposées, ce qui rend la structure familiale plus fragile. Les membres de la famille voient ainsi voir leur statut et leur rôle changer. L’homme ouvrier, dépossédé de son savoir-faire, passe de prolétaire à sous-prolétaire et travaille pour survivre. Les femmes aussi commencent à travailler, que ce soit à l’usine, à l’atelier ou à domicile, et par conséquent ont moins de temps à consacrer à l’éducation de leurs enfants.

			De plus en plus libres et de moins en moins cadrés, ces derniers peuvent se retrouver et s’occuper seuls après la sortie de l’école. Avec la scolarité obligatoire jusqu’à 12 ans, l’enfant aussi change de statut. Il n’est plus une source de revenu pour les parents, mais une charge. Sans utilité économique, il est délaissé et livré à lui-même dans les rues de la capitale. Sur 200 000 enfants scolarisables à Paris, 45 000 ne vont pas à l’école. Il faut ajouter à cela, la loi du 2 novembre 1892 qui oblige les entreprises employant des enfants de plus de 12 ans à une réduction du temps de travail de deux heures pour tout le personnel. Cette loi écarte les jeunes du travail dans le but de réduire le taux de chômage des adultes des classes populaires. Le jeune ouvrier n’a pas sa place dans la société, il est oublié en tant qu’individu. Il est vu seulement comme un futur travailleur, un outil de production qui suit le rythme infernal de la cadence industrielle.

			La jeunesse populaire, au global, est laissée de côté, dévalorisée et utilisée par le système politique en place. De nombreux jeunes travailleurs refusent de mettre leur salaire au pot commun familial et quittent le foyer dès qu’ils le peuvent. Oublié l’obligation du livret de travail contrôlé par le père, les jeunes s’émancipent et quittent le toit paternel pour vivre leur vie. Une partie des enfants des classes populaires cultive ce désir de liberté et refuse d’aller à l’usine, se détachant complètement du chemin suivi par leurs parents.

			L’appât du gain, le détournement des lois, l’absence de contrôle, l’inorganisation des locataires et leurs faibles revenus constituent les éléments propices à l’enrichissement de ceux qu’on appelle les vautours…

			Thierry Paquot
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